
Un nouvet Alt nait, ey&nt mi m ane
íemps un peu de choreographie, de lit-ur- 
tpo religieuse, d’Architecture et de poésie.

On est en train de creer une esthétique 
oes foules, qu’on soigne et on régle comme 
synthése de toute propagande. On fait 
évoluer les masses scientifiquement et on 
injecte une dose d’enthousiasme á tous ceux 
qui prennent part a una ceremonie répre- 
sentant plastique-ment l’esprit national.

Notre concep-tion poiitique dé l’Espagne 
a aussi cette préoccupation. José . Antonio 
prevoyalt déjá pour la Falange une telle 
organisation; il revait avec l’esthétique de 
nos foules.

II nous íau t apprendre de l'Allemagne el 
de l’Italie qui ont cree cette esOhétique 
nouvelle et qui ont vraiment ce désir d ap- 
paraitre unis, brillants, et enthousias-tes.

Meme la Russie a compris la valeur de 
propagande de ces manifestations imposan
tes et on connait celles qu’elle a organisé 
sur la Place Rouge á Petersbourg.

Dans l’Espagne nouvelle, on ne doit pas, 
on ne peut pas, oublier cette esthétique des 
foules.

LE SPORT Dü CANOTAGE

Por J. Deportista

Parmi les sports les plus intensivement 
eultivés, on coanpte le canotage, qui connut 
des jours de goire sous Charles V, quand 
nos bateaux mouillaient á Rotterdam et a 
Anvers, á Na-pIes et k Chipre.

Tandis que le monde modeme s’occupait 
eoigneusement des concours at-hétiques de 
canotage, l’Espagne, oubliant sa tradition 
maritime, laissait au peuple —sans orien- 
tation physique aucune— cultiver un sport 
qui était partout ailleurs rég'lementé et 
discipliné.

Au cours du XXe siécle, l’Espagne en ce 
qui concerne le canotage, n ’a montré d’au- 
tre interet que ceiui inspiré par les regattes 
de “ traineras” basques.

Eh bien, non! L’Espagne doit revenir au 
canotage, si elle veut etre vra-iememt knpé- 
riale, aussi bien en sport, qu'en art, sur le 
tenrain scientifique comme sur le ohamp de 
bata i lie.

Dans les Universités américaines situées 
prés d’une riviére, la practique du canotage 
est obliga toire.

L’ancien chancellier íédéral Dr. Dollfiis, 
parlant pour la demiére fois devant le Parle 
m-ent a-utrichien, disait qu’il fallait intensi- 
fier et encourager la pratique des sports, 
mais tout spécia-lement celle du canotage, 
oair l’Autriche posséde un grand nombre de 
riviéres, comme le Danube, tout indiquées 
pour faire du canotage.

H ne fa-ut pas oublier, á cette heure de 
rermaissance espagniole, que le cannotage 
«'acomode tres bien avec la véhémence de 
notre race et avec notre vigueiur naburelle.

Au cours de mon dernder voyage en An- 
gleberre, le fils du propiétaire du Royal . 
Comí, Hotel, oü je restáis, defenda.it avec 
«urdeux Cambridge córnme favorit pour la 
íameuse regatte inter-uniiversitaire.

Luí ayant fait remarquer la supériorité 
physique de l’equi.pe d’Oxford, i¡ me ré- 
pondit;

—Mais oui! Tout le monde le reconnait, 
mais en canotage, le principal n ’est pas 
d’etre le plus fort, mais plutot d’etre disci
pliné et habitué a  graduer ses efforts. Voilá 
pourquoi Cambridge a gagné maintes fois.
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Une paxeille discipline sjportive doit etre 
notare premier buit en íia tié re  de cano
tage... car pouir le reste, le Toutpuissant nóus 
n bien doués.

LA “PETITE” PAIX D’UNE GRANDE 
GUERRE

1860, k»  til"® n«c«ne ft.vantage et signa wn 
waité de palx, qui laissait echapper tous 
les fiTuits de la victoire.

Une chance magnifique pou/r creer un 
ernipire coloniale, fuit pemdue par l’interven- 
tion de la. franc-masonerie, et des poüti- 
ciens.

LES CURRÍELES S’IiNSTALLENT (A 
BILBAO

Les “Omíneles” vioille famiille gifcane an- 
dalouse í-equdsitionnérent un appartement á 
Bilbao; un appartement pal-mi les meilleurs, 
a la Gran Via, Cela fut au conimencement 
de la guerre. Le pére Curriel, son fils ainé, 
ei “ Gregorio”, l’om's de la tribu, montérent 
aivec un air nonchalant et sonnerent. On 
ooivrit. Lss prapiétaires de la maison, deux 
viedlles dames basques, ne voyant pas des 
müiciens ni des révolvers, vouliurent s’oppo- 
les effi-aya en leur montrant les yeux oll- 
yatres de l'ours..' De cette facón ils purent 
entrer sans obstacle et visiter toutes les 
chambres. Cúmel, le pére, cfnnissaít; 3a 
phi-ase rituelle: “Mesdames ou Mesdemoi- 
se'lles, cet appartement vient d’ebre requisi- 
tinné par des fils du peuple; et il ouvrit 
la fenetre pour faii'e signe de monter á tou
te la tribu et de s’y installer.

•—Nous sommes des nat.ionali.stes basques- 
criaient les propiétaires; nous sommes des 
amies de Président. Et c’était vrai, mais celá 
ne leur servit de rien. A cette époque lá, Bil
bao n ’avait pas de maitre.

Le cossu séparatiste basque a qui on de
manda du secours, se borna a dire qu’en ce 
moment il était impossibe de lutter contre 
le fait accompli.

Les gitanes sortaient chaqué jour avec 
leur ours et le menaíent aiux faubouitigs po- 
puüaires oü l’enthousiasme pour íes danses 
de l’aaiimal était plus vif et oü ils pouvalent 
recueillir bon nombre de sous.

Le vieux bohemien n ’íuvait que deux. sou- 
cls: le froid et l’eau. H avait juré de ne res- 
ter ja-mais en hiver au delá de la Sierra Mo
rena. et de jamais prendre un bain.

Cette guerre terrible et irrespStuense 
avait obligé Ourrito de rester au Nord. Et
il avait peur, d’etre aussi obligé de paser 
par dessus Son second serment.

LE CIÍNEMA EN COULEUR

Nous donnons ici un, compte-rendu des 
problémes d’ordre artistique que présentent 
les films en couleurs. On y étudie aussi, 
Ies divers procedés téchniques pour l’ob- 
tention de films en couleurs.

Si on songe aux premiers jours du ciné- 
ma parlant, on constate que le progrés. 
téchnique représentait plútot una regression 
dans í’ordre artistique. Eh bien! aujourd’ 
huí ce n’est pas la meme chose, puisque 
pour la couleur, nous avons toute une ex- 
périence séculaire; celle de la peinture; les 
grands pemtnes nous ayant révélé, á tra- 
vers les siécles, le seoret de l’harmonie de» 
couleurs.

Mais dan* le cinéma, une série de problé
mes sécondaines, mais intéressants quand 
meme, surgissent un peu partout.
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LA NOUVELLE URJBANISATIO¡N DE LA
NOUVELLE ESPAGfNE

L'Espagnc avait a la fin de la dominación 
romane une population de 40 millions. A 
la, fin de la Renaissance il n ’y avait que 
dix. Et 1'EsiPflgne triste ®t appauvrie des 
derñieres annes avait vingt-quatre. Malgré 
ea on ne pouvait pas donner du travail et 
du pain á tous les Espagnols: la. chiffre 
des ohomeurs était de 700.000.

Le monde espagnol était un chaos eco- 
nomique ou l’on pauvait vivre gTace aux 
magnifiques cond'itions de vie de notre 
pays. Une des racines—la moins connue— 
du mal, était míe oolonisation e,t une ur- 
banisation du territoire espagnol, tout á 
fait erronées.

Dans une telle zone manquaient les agg'lo- 
merations tubaines, tandis que dans d’au- 
tres les villes languissaient. Dans beaucoup 
de provinces, les villages n ’avaient pas de 
l’eau, n’avaient aucune voie de communicatió 
rien... L’industi-ie n 'allait pas bien diansi 
une telle región. Une certaine cudtune 
n ’étaiit pas appropié pour le terraim  Et 
tant d'autres cas.

E  y a pourtant un aspect geographique- 
económique, doht il fa-ut teñir compte a 
ceíí-te heure de reconstruction nationale. 
D’autres raisons—aussi importa-nlts— v̂ien;- 
nent di la realité historique du moment 
actuel.

Le XIXe. siécle provoqua l’émigration 
des habitans de la campagne vers les vi
lles. Notre siécle ne vut pas le contraire, 
sinon lier étroitement ville et campagne; 
former une unité superieure et plus com
plete.

Le paysan, possedant un vrai sense de 
continuité historique, itraditionnel e t pa
trióte né, est plutot renfermé et mefianté, 
tandis que l’habitant de la grande ville, 
sensible et ouvert, est une etre sans patrie 
et sans tradition, sans famille et sans 
foyer. Si la  ville et la campagne arrivent á 
se comprendre, on obtiendi-a un  ensemble 
plus harmonieux et plus he-ureux.

—o—

L'Etat doit evíter qu'on puisse reédifier 
les villes defcruites par la guerre d’une fa- 
son anarchique. Sinon on aura partout ces 
“ensanches” (1) des grandes villes es- 
pagnols tous á fait depourvus d’interet de 
beauté.

Mais il faut aussi eviter le contrair (  
C'est á dire, établir le plan d’une ville 
ídeale qui ne pourrait jamais devenir réelle.

On doi-t étudier le development de la 
ville, e t voir ses possibilités.

Dans la reconstruction des villes es- 
pagnols il ne faut pas oublier les typiques 
‘Iplazas mayores”, element urbain tracCtio- 
neü en Espagne et duquel on trouve des 
examples si beaux, comme la Plaza Mayor 
á Salamanca,
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Mais laissons done les dét-ails. Cette gran
de réconstruction espagnole doit se íaire 
suivant un nouveau style architectonique. 
Espagnol ©t modeme, en meme temps.

Notre vie journaliére, la teohnique, et 
—pour ainsi dire—la poésie des materiels 
dont nous noug servons, nous oondiuissent 
S. des normes auxquelles ii faut insuffler 
les tendences e t les cai’acteiistiques typi- 
quement espagnoles.

Au-dessus, doivent etre toujours les nor- 
ínes etérnelles de la  beauté e t de l’harmo- 
«ie, car nous eroyons aux valeurs absolus.

Luis Antonio de Vega nous fait connaáíre 
«flsms son airtiole, commerit 1’iEspagne aprés 

»ae gwnre vk>torieu¡se contre les Maiunes én
(I) “Ensanches” est le norn qu’on dom- 

sie en Espagne aux quartiers de la  banüeu 
.^emierement cjonstruite
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